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Chapitre 1
C’était un lundi matin ordinaire à Lac Paradis, Nebraska, un village de quatre mille habitants entouré de champs de maïs et d’un lac idyllique auquel il devait son nom. Murielle, Delores et Sadie étaient assises comme tous les matins à huit heures au Café Paradis et échangeaient les derniers potins, n’omettant aucun détail, même le plus insignifiant.
– J’ai entendu dire qu’ils s’étaient encore disputés. Assez fort même. On les a entendus jusqu’au bout de la rue, raconta Sadie qui, à soixante-trois ans, était la plus jeune des trois et une vendeuse de glaces à plein temps aux Crèmes glacées Paradis.
– Qui se sont disputés ? demanda Delores.
Elle avait soixante-douze ans et était parfois un peu difficile à comprendre.
Murielle et Sadie la regardèrent en fronçant les sourcils jusqu’à ce que Delores ouvre la bouche et laisse échapper un « aaah » muet. Il s’agissait bien sûr de Savannah Keller, la nièce de Sadie et la propriétaire du seul hôtel de la ville, l’Auberge Paradis. La jeune femme ne vivait manifestement pas le plus heureux des mariages et était souvent le sujet de conversation de la matinée.
– Je lui souhaite tellement de se reprendre et de trouver l’homme qu’elle mérite, dit Murielle, une femme rondelette aux cheveux permanentés, qui n’était pas mariée et avait huit chats à la maison.
Sadie et Delores l’approuvaient d’un signe de tête, lorsqu’une voix éraillée les fit se retourner à l’unisson vers le comptoir derrière lequel Nolan était au téléphone.
– Comment ça, vous ne pouvez pas me livrer le sirop de caramel avant jeudi ? Comment voulez-vous que je prépare un macchiato au caramel sans sirop de caramel ? demanda-t-il presque hystériquement en s’éventant de la main pour se donner de l’air.
Elles avaient l’habitude de cela. Chaque petit problème devenait un éléphant pour Nolan, ce qui faisait une fois de plus secouer la tête de Murielle.
– Nous devons lui trouver quelqu’un de toute urgence, conclut-elle.
– Mais cela pourrait s’avérer difficile, s’inquiéta Sadie.
Après tout, Nolan était le seul habitant ouvertement gay de Lac Paradis.
– Mon neveu Paul, qui habite à Lincoln, a quelques amis homosexuels, raconta Delores.
– Mais nous ne voulons pas que Nolan s’installe dans la capitale. Il fait le meilleur café à des kilomètres à la ronde, leur rappela Murielle.
Les deux autres étaient d’accord avec elle. Depuis que Nolan avait emménagé ici il y a deux ans, on avait enfin droit à un vrai café et on n’était plus obligé de se contenter de ce breuvage aqueux de la station-service ou du café de campagne écologique et décaféiné de la boulangerie bio. Nolan n’avait pas prévu de rester lorsqu’il était venu rendre visite à sa grand-tante Alma malade. Mais le café était vide, il était immédiatement tombé amoureux de l’endroit et avait eu une vision qu’il avait mise en œuvre en seulement quatre semaines. Depuis lors, la place centrale de la ville ne s’était pas seulement enrichie d’un commerce, mais Lac Paradis avait également gagné un précieux habitant.
 
Nolan termina sa conversation téléphonique, s’appuya sur le comptoir et poussa un profond soupir. Puis il leva brusquement les yeux, comme s’il s’était rendu compte qu’on l’observait. Les trois femmes retournèrent rapidement à leurs cafés, aux muffins à la banane et à leur sujet de conversation précédent. Mais Nolan ne se laissa pas abuser. Avant même qu’elles ne s’en rendent compte, il était déjà à leur table et disait :
– Alors, mesdames, de quoi parlez-vous aujourd’hui ? J’ai l’impression qu’il s’agit de moi.
– Oh, mon cher, nous pensons juste que tu as besoin d’un partenaire à tes côtés, dit Delores, qui fut aussitôt bousculée par Murielle sous la table.
– Vous êtes adorables, répondit Nolan. Eh bien, si vous connaissez un homme gay sympa chez les pompiers volontaires, n’hésitez pas à me l’envoyer. J’ai toujours eu un faible pour les pompiers.
– Nous garderons les yeux et les oreilles ouverts, promit Sadie.
Et alors que Delores s’apprêtait à reparler de son neveu Paul à Lincoln, la porte s’ouvrit, la cloche du magasin retentit et Lexi Dawson entra dans le café. Elle leur fit un signe de la main en souriant et se dirigea vers le comptoir où elle fut servie par Rhonda qui portait aujourd’hui une casquette à motif léopard.
Murielle, Delores et Sadie fixèrent discrètement Lexi, qui avait attaché ses cheveux blonds bouclés en une haute queue de cheval et portait un blue-jean, un pull bleu clair douillet et des baskets blanches. Nolan s’assit à la table avec elles et regarda la jeune femme.
– Qu’est-ce que vous avez de nouveau à dire sur elle ? demanda-t-il à voix basse.
– Rien du tout, répondit Sadie.
– Absolument rien, dit Murielle.
– La pauvre a l’air encore plus seule que toi, fit Delores, ce qui amena Nolan à lui lancer un regard désapprobateur.
– Tu sais ce qui lui est arrivé, hein ? demanda Murielle, et Nolan hocha la tête.
– C’était il y a un peu plus de deux ans, n’est-ce pas ? Quelques semaines avant que je n’emménage ici.
– Oui.
Sadie baissa brièvement les yeux.
– Un tragique accident. Le mariage était déjà planifié, la robe ajustée, la vaisselle choisie, les fleurs commandées, le traiteur engagé… Pauvre, pauvre Lexi. Personne n’a vraiment servi à rien.
Tous les quatre regardèrent la jeune femme avec regret. Elle paya, prit son café à emporter et leur souhaita une bonne journée en sortant.
– Pauvre, pauvre Lexi, répéta Delores à Sadie.
Et le reste de la table ne put qu’être d’accord avec elles.


Chapitre 2
Lexi sortit du café et secoua la tête d’un air amusé. Que les commères de la ville parlent d’elle, c’était évident, et ce n’était pas nouveau, mais que Nolan commence à devenir l’une d’entre elles, c’était vraiment drôle. Eh bien, elle l’en félicitait. Si ça l’amusait de raconter des ragots sur les gens, il n’avait qu’à le faire. Elle était d’avis que tant qu’on ne faisait de mal à personne, on avait le droit de faire ce qu’on voulait. Et le trio ne blessait personne, et cela ne changerait pas en tant que quatuor. Ils étaient comme un journal ambulant que tous ceux qui s’intéressaient aux nouvelles de Lac Paradis pouvaient lire.
Lexi prit une gorgée de son café au lait et, comme c’était une belle matinée ensoleillée de septembre, elle se promena sur la place de la ville. Elle passa devant le kiosque à journaux, le salon des animaux et Rupert qui était en train d’empiler des épis de maïs devant son supermarché. Elle passa ensuite devant la boutique de sa mère, qui était encore fermée, devant la mairie et sa grande horloge, qui avait toujours trois minutes de retard, et devant la poste, qui faisait également office de banque, de notaire et de cabinet d’avocats de la ville. Elle rencontra ensuite Buddy, un petit homme d’une cinquantaine d’années qui se qualifiait lui-même de « poète de la ville » et qui distribuait chaque matin un nouveau poème traitant d’un sujet d’actualité à Lac Paradis. Il lui tendit un papier et Lexi continua à flâner le long de la partie centrale de la place, recouverte de gazon, où Lindsay, l’actuelle princesse du maïs, proposait justement son cours de yoga matinal pour les personnes âgées. Lexi salua les personnes âgées et se dirigea vers la vieille maison de style colonial que le maire Doyle avait transformée en musée du Maïs deux ans plus tôt, car il estimait que la ville en avait absolument besoin. À l’époque, cela avait bien arrangé Lexi. Après la mort de Keith, elle n’avait plus vu aucun sens à la vie et avait été heureuse de voir qu’à l’assemblée municipale, on cherchait des volontaires qui avaient envie et le temps d’aider à aménager le musée. Elle avait eu plus de temps qu’il n’en fallait, car non seulement le mariage et la lune de miel étaient passés à la trappe, mais aussi tout ce qu’elle avait imaginé pour les années à venir. La vie d’épouse et de mère dont elle avait rêvé. Au lieu de cela, elle avait peint les murs du musée, ciré les sols, déplacé les meubles, décoré les vitrines, accroché les affiches et finalement même proposé de travailler dans le musée. Comme guide, caissière, bonne à tout faire, peu importe, du moment que cela lui permettait de ne pas penser à la douleur qui l’accablait tellement qu’elle ne savait pas comment vivre avec. Tout ce qui pouvait l’empêcher de penser à Keith et à ses chances perdues était bienvenu.
Lexi ouvrit le musée, accrocha le panneau « Ouvert » sur la porte.
Elle se plaça derrière la barre d’accueil qui se trouvait juste à côté de la fenêtre. De là, elle avait une vue imprenable sur toute la place de la ville, sur tous les magasins et sur les gens qu’elle connaissait d’aussi loin qu’elle se souvienne.
Lexi, ou Alexis Ursula Dawson, était née et avait grandi à Lac Paradis, ne l’avait jamais quitté et se réjouissait d’y vieillir. Sa famille vivait ici, sa meilleure amie Trish et tous ceux qui comptaient pour elle. À l’exception de sa sœur aînée Helena, qui vivait à Kansas City avec son mari et ses enfants, et de son jeune frère Tommy, qui était parti à l’université d’Omaha.
Keith était aussi d’ici, Lexi et lui avaient toujours été dans la même classe depuis l’école maternelle, étaient tombés amoureux à dix-sept ans, s’étaient fiancés à dix-neuf ans et avaient planifié leur mariage à vingt ans. Tout était déjà prêt et ils se réjouissaient de passer le reste de leur vie ensemble. Ils avaient tous les deux décidé de ne pas aller à l’université, mais de rester à Lac Paradis. Keith avait commencé à travailler dans l’usine de tortillas de son père et Lexi avait trouvé un emploi temporaire dans une boulangerie bio. Elle avait également appris à faire de la pâtisserie et de la cuisine et avait aménagé la maison où avaient vécu autrefois ses grands-parents Murphy et Ursula. Deux semaines avant le mariage, Keith lui a demandé si elle était d’accord pour qu’il parte seul dans la forêt, pour faire un peu de randonnée et camper une nuit ou deux. C’était la façon qu’avait Keith de se vider la tête – comment aurait-elle pu le lui refuser ? Et comment aurait-elle pu se douter qu’il ne reviendrait pas vers elle ?
Lexi soupira et regarda en direction du chemin Paradis, une petite rue latérale où se trouvait la deuxième maison la plus luxueuse de la ville. Elle était de style victorien, peinte en bleu et blanc, et était habitée par une ancienne diva hollywoodienne du nom d’Ava Garland, qui y vivait avec son perroquet Sinatra. La maison était magnifique, mais rien à voir avec la propriété de l’homme le plus riche des environs : Vincent Highmore, qui possédait des champs de maïs à perte de vue et avait gagné des millions avec son empire du maïs. Son imposante villa se trouvait à la périphérie de la ville, ce qui convenait à la plupart des habitants de Lac Paradis, car Vincent Highmore était certes un homme respecté, mais pas très apprécié, et à Lac Paradis, on était heureux de ne pas être trop proche de lui.
Lexi sortit alors de sa poche le papier que Buddy lui avait tendu plus tôt et lut le poème du jour. Comme toujours, il était écrit à la main et imprimé sur un papier jaune.
 
Oh, toi, pot de yaourt à la cerise vide
Comme tu me rends triste
Il y a quelques instants encore, tu étais plein de vie, de saveur et d’intégrité, maintenant tu es vide.
Vide
Vide à jamais.
 
Elle ne put s’empêcher de sourire. Oh, Buddy, tes sujets deviennent de plus en plus insignifiants, pensa-t-elle. Et elle se demanda ce que le pot de yaourt pouvait bien refléter comme sujet d’actualité. Peut-être était-il une métaphore de quelque chose de complètement différent et d’une grande importance pour Buddy, qui le savait ? Alors que Lexi se demandait encore ce qu’il pouvait bien représenter, la cloche du magasin retentit et elle regarda la porte. Edda entra dans le musée. Elle était la directrice et la seule autre employée ici. Lexi la connaissait depuis toujours, car elle était une amie de ses grands-parents.
La femme âgée la regarda avec une expression incroyablement durable, et Lexi se douta de quoi il s’agissait. Elle attendait secrètement ce message depuis des mois. Et maintenant, le moment était venu.
– Lexi, ma chérie, je suis désolée, mais la décision a dû être prise hier soir encore au conseil municipal, et je viens de l’apprendre moi-même, commença Edda.
Ses cheveux blancs étaient coiffés en chignon et ses rides profondes racontaient une longue et intéressante histoire de vie.
– Je fais mes valises, dit Lexi tout de suite, pour ne pas rendre les choses plus difficiles pour Edda.
– Je suis vraiment désolée, dit à nouveau cette dernière. Mais tu vois bien qu’il ne se passe absolument rien ici. Le budget ne suffit tout simplement plus pour deux employés.
Lexi hocha la tête. Elle s’étonnait que l’on puisse maintenir le musée en activité, car sur l’ensemble de la semaine dernière, ils n’avaient reçu que douze visiteurs. Et avec une entrée à quatre dollars par personne, on pouvait calculer que cela ne couvrait même pas les frais de fonctionnement, et encore moins le salaire des employés. Il y a deux ans, juste après l’ouverture, tous les nouveaux citadins avides étaient passés par là, mais pourquoi visiter plus d’une fois un musée du Maïs ? Certes, des classes d’écoles de Lac Paradis et des villes voisines venaient de temps en temps, mais il était rare que quelques touristes de passage ou hébergés à l’auberge Paradis s’y égarent. L’histoire du maïs ne semblait pas intéresser beaucoup de monde et Lexi craignait même que le musée ne doive bientôt fermer complètement.
Elle regarda Edda.
– Je comprends tout à fait. Ce n’est pas grave, je trouverai certainement un autre travail.
– J’en suis sûre. Tu es pourtant une personne si gentille. Si joyeuse.
Joyeuse, oui, elle l’avait été. Mais ces derniers temps, il y avait des jours où elle avait du mal à esquisser un sourire. Tout était tellement désespéré, elle n’avait plus aucune perspective.
La seule chose qui lui procurait encore du plaisir était le dessin. Elle avait toujours aimé faire des portraits et acceptait de temps en temps des commandes. Malheureusement, elle ne pouvait pas en vivre.
Lexi but sa dernière gorgée de café, qui était déjà froid, et jeta le gobelet en carton dans la poubelle. Elle prit ensuite l’un des sacs en papier imprimés de petits épis de maïs dans lesquels elles mettaient habituellement les souvenirs en vente au musée et rassembla ses quelques affaires : une tasse en céramique portant l’inscription « Meilleure fille du monde », que sa mère lui avait offerte un après-midi, quelques crayons, son gel hygiénique, deux barres de chocolat Her shey’s, le paquet de bonbons au gingembre et… c’est tout. Le sac à la main, elle promit à Edda de passer la voir de temps en temps. Puis elle passa la porte.
Une fois de plus, elle se retrouvait sans occupation, avec beaucoup de temps libre qu’elle redoutait déjà.


Chapitre 3
– Tu n’aurais pas besoin de renfort dans le magasin, par hasard ?
Lexi regarda d’un air interrogateur sa mère, qui s’agitait entre les présentoirs de vêtements de la boutique en triant des chemisiers. Elle lui lança un de ces regards compatissants dont elle avait dû recevoir près de quatre-vingt-cinq mille au cours des deux dernières années, trois mois et dix-sept jours, et répondit :
– Tu peux toujours m’aider dans le magasin, je serais même très heureuse de ta compagnie, mais je ne peux malheureusement pas te payer pour cela.
Oui, c’est ce qu’elle avait pensé. La Boutique Paradis était une entreprise d’un seul homme – ou plutôt d’une seule femme – comme la plupart des autres commerces de la ville. Elle permettait à ses parents de rester à flot, car c’était le seul magasin de vêtements de la région, mais elle n’offrait malheureusement pas grand-chose de plus.
– C’est bon, je vais sûrement trouver autre chose.
Encore ce regard. Sa mère, qui était son portrait craché, juste trente ans de plus, lissait un chemisier à motifs floraux accroché à l’un des présentoirs.
– Quel dommage qu’ils n’aient plus besoin de toi au musée. Est-ce que tu vas t’en sortir ? Tu arriveras à joindre les deux bouts ? Ton père et moi pourrions te prêter de l’argent en attendant que tu trouves quelque chose de nouveau.
– C’est bon, j’ai mis un peu de côté.
Et en cas de besoin, elle avait toujours l’argent que des parents lointains lui avaient envoyé pour son mariage. Lexi avait voulu le renvoyer, mais sa frêle grand-tante Betsy à Orlando et Ludwig, son cousin au second degré à Düsseldorf, n’avaient pas voulu en entendre parler. Jusqu’à présent, elle n’y avait pas touché, elle n’avait pas pu, mais si elle n’était bientôt même plus en mesure de s’acheter quelque chose à manger, elle serait bien obligée de le faire. Car trouver un nouveau travail à Lac Paradis ne serait pas aussi facile qu’elle le laissait entendre à sa mère. Peut-être pourrait-elle s’occuper de quelques habitants âgés de la ville, après tout, elle aidait souvent bénévolement à la maison de retraite. Cependant, elle n’était pas sûre que cela soit possible en tant qu’infirmière non qualifiée. Mais peut-être qu’un des deux propriétaires de supermarché concurrents cherchait de l’aide dans son magasin, qu’elle pourrait remplir les rayons ou autre chose. Et si rien d’autre ne se présentait, elle devrait travailler dans l’une des fermes autour de Lac Paradis.
À ce moment-là, Lexi regretta vraiment de ne pas être allée à l’université après le lycée et de ne pas avoir appris quelque chose. C’est ainsi qu’elle avait toujours imaginé sa vie : obtenir son diplôme de fin d’études, épouser Keith, avoir deux ou quatre enfants, cuisiner, faire de la pâtisserie, jardiner, lire, conduire les enfants à l’école ou chez les scouts, faire du bénévolat, continuer à dessiner, vendre un tableau de temps en temps et être parfaitement heureuse.
Être heureuse. Comme sa propre mère l’avait été pendant de nombreuses années, avant que les enfants ne grandissent et qu’elle ne s’ennuie à un moment donné et n’ouvre sa boutique.
Comme elle avait été naïve, pensa Lexi.
Elle mordillait nerveusement sa lèvre inférieure et savait déjà qu’il ne lui resterait probablement qu’une seule possibilité – et elle l’avait évitée avec succès jusqu’à présent.
– Et si tu demandais à Trish de t’embaucher ? dit sa mère à ce moment-là, comme si elle pouvait lire dans ses pensées.
Lexi la fixa du regard. Comment faisait-elle toujours ça ?
– Oui, peut-être, répondit-elle à demi-mot.
Que pouvait-elle faire d’autre ?
 
Après avoir posé quelques questions et n’avoir rien trouvé d’autre que le secret du pot de yaourt à la cerise – Rupert proposait cette semaine des yaourts à la cerise pour quarante-neuf cents, comme l’annonçait une affiche dans sa vitrine –, Lexi se trouva quelques heures plus tard devant le salon animalier de Trish. Sa meilleure amie avait ouvert Le Paradis des animaux il y a un peu plus d’un an, après avoir suivi quelques cours de soins aux animaux. Et elle était persuadée qu’un salon animalier pourrait devenir le commerce le plus lucratif de tout Lac Paradis, étant donné que près de la moitié des habitants avaient un animal de compagnie. L’animalerie de l’avenue Paradis faisait un chiffre d’affaires incroyable et tous les animaux qui y étaient achetés ou nourris avaient besoin d’un bain, d’un toilettage, d’une nourriture et d’une boisson, il fallait leur couper les ongles et le bec, les épouiller et tout le reste. La première fois que Lexi avait entendu le mot « épouiller » dans la bouche de son amie, elle avait fait la grimace et avait décliné l’offre de Trish de se joindre à elle.
Mais maintenant… elle ne voyait pas d’autre solution.
Elle entra dans le salon et vit Trish qui était en train de faire un shampoing à un chien. Si elle ne se trompait pas, il s’agissait de Flax, le colley de Howie. Howie était l’autre propriétaire du supermarché de Lac Paradis, qui se livrait depuis des années à une concurrence acharnée avec Rupert. Ce n’était pas étonnant, car les deux supermarchés se trouvaient directement sur la place de la ville : celui de Howie du côté ouest, celui de Rupert du côté est. Ils auraient pu se faire signe s’ils l’avaient voulu. Mais bien sûr, l’idée ne leur était jamais venue, ils étaient plutôt occupés à s’insulter, à se battre sur les prix, à proposer les produits les plus récents et les plus exclusifs et à s’échanger les insultes les plus méchantes. Lorsque Howie avait également volé la petite amie de Rupert, le vase avait débordé. Depuis, ils se détestaient cordialement, au grand dam de leurs clients qui devaient constamment écouter leurs histoires alors qu’ils ne voulaient qu’acheter un concombre. Une fois, Lexi s’était même rendue au grand magasin discount, mais il se trouvait à une demi-heure de route, ce qui n’en valait pas la peine. Après tout, elle n’avait guère besoin d’acheter de la nourriture, elle vivait seule, et cela ne changerait certainement pas de sitôt.
– Hé, Lexi, quelle surprise, entendit-elle Trish dire tandis que le chien se secouait et aspergeait de mousse son amie, qui portait un tablier en plastique rose par-dessus sa tenue noire.
Trish se mit à rire.
Lexi la regarda avec espoir.
– Salut, Trish. Comment vas-tu ?
– Je vais très bien. Et toi ?
– Malheureusement, pas si exaltant. Je me suis fait virer aujourd’hui.
Trish leva les yeux.
– Au musée ? Pourquoi ça ?
– Nous ne pouvons tout simplement plus nous permettre d’avoir deux employées.
– Oh, je suis désolée, mais ce travail était totalement ennuyeux de toute façon. Et tu peux commencer chez moi quand tu veux, mon offre tient toujours.
– Mais tu as déjà engagé Rebecca depuis longtemps.
Rebecca était la sœur de Trish, âgée de seize ans, qui aidait souvent au salon après l’école et le samedi.
– Becky n’est qu’une intérimaire. J’aurais vraiment besoin d’une employée à plein temps, car je suis submergée de travail depuis longtemps.
– Vraiment ? Et tu peux te le permettre ?
– Je peux. Si tu nous rejoins, nous pourrons même accepter d’autres missions. Ça vaut la peine, Lexi, je te l’ai dit dès le début, mais tu préférais rester assise dans un musée poussiéreux où il n’y a pas plus d’un visiteur par jour.
– Il y en a déjà quelques-uns de plus, rectifia-t-elle. La semaine dernière, ils étaient douze.
– Ah, douze ? Tant que ça ? S’il te plaît, excuse-moi d’avoir si mal évalué la situation, dit Trish, sarcastique.
– Haha.
– Tu sais, je pense que le fait que tu te sois fait virer de là est la meilleure chose qui puisse t’arriver. Alors, tu veux le poste ou pas ?
Son amie la regarda d’un air interrogateur.
– Je le veux. Mais je n’ai aucune idée de ce que sont les soins aux animaux. Tu vas devoir m’apprendre des choses, dit-elle, car même si elle aimait vraiment les animaux, elle n’en connaissait que peu les habitudes.
Enfant, elle avait eu un hamster, mais elle ne se souvenait pas si sa mère l’avait jamais emmené dans un salon de toilettage.
– On va s’en occuper.
Trish lui adressa un large sourire.
– Ah, je suis contente, dit-elle ensuite en s’approchant d’elle, les bras écartés.
Comme il y avait de la mousse partout sur elle, Lexi en fut aussi pleine, mais cela ne la dérangea pas le moins du monde. L’essentiel était qu’elle ne soit pas obligée d’aller cueillir du maïs.
– Merci, Trish, j’apprécie vraiment que tu fasses ça pour moi.
Elle était sincèrement soulagée.
– Pas de problème.
Trish commença à frotter le chien pour le sécher.
– Je suis contente que tu aies enfin repris tes esprits. Ce sera sûrement très amusant, nous serons ici dans le salon et…
Trish n’alla pas plus loin, car à ce moment-là, la porte s’ouvrit et une Murielle tout excitée s’écria :
– Il y a une grande nouvelle !
Trish leva les yeux.
– Oui, je sais déjà que Lexi a perdu son emploi au musée.
Elle désigna Lexi, qui se tenait hors du champ de vision de Murielle.
Murielle regarda au coin de la rue et dit en secouant la tête :
– Non, non, c’est de l’histoire ancienne.
Lexi fronça les sourcils.
– Comment cela peut-il être de l’eau d’hier, alors que c’est arrivé aujourd’hui ?
– Vous voulez savoir ou pas ? demanda Murielle, et on pouvait voir qu’elle était pressée d’avancer et d’annoncer la nouvelle à tout le monde avant que quelqu’un ne la devance.
– Oui, bien sûr, dit Trish. Raconte !
– Le vieux Highmore est décédé la nuit dernière, dit Murielle en les regardant toutes les deux avec de grands yeux, impatiente de voir leur réaction.
– Quoi ? Vincent Highmore est mort ? demanda Lexi, choquée.
– Non, pas lui ! la corrigea aussitôt Murielle. Son père, Alfred Highmore.
– Wow, dit Trish. Cela veut donc dire que Vincent va hériter de plus de champs de maïs et qu’il va bientôt racheter toute la ville.
L’homme possédait déjà un bon quart de toutes les propriétés de Lac Paradis, y compris leurs locaux commerciaux.
– C’est possible. Je dois y aller, s’exclama Murielle, qui avait déjà franchi la porte.
Les deux amies virent par la fenêtre du magasin Delores se précipiter sur la place de la ville, et Lexi était sûre que cela allait dégénérer en un concours de celle qui aurait finalement informé le plus de personnes. Au même moment, Sadie se tenait à la porte de son petit glacier et criait aux gens que le vieux Highmore était mort la nuit dernière.
Alfred Highmore était mort. Cela signifiait non seulement que Lac Paradis ne comptait plus que quatre mille dix-huit habitants, mais aussi qu’un nouvel enterrement aurait bientôt lieu. Un événement auquel peu de gens iraient probablement, sauf les commères, et encore, pour avoir de nouveaux cancans à raconter. Car Alfred n’avait pas été beaucoup plus apprécié que son fils Vincent. Les deux n’avaient jamais pensé qu’au profit. Durant toutes ces années, ils n’avaient pas participé une seule fois à une fête de la ville ou à un défilé. Et rien que pour ça, la plupart des habitants ne les appréciaient pas. Contrairement à Mathilda, la défunte épouse de Vincent. Elle avait été l’une d’entre eux avant de se marier richement et d’emménager dans la villa chic, et elle l’était restée jusqu’à sa mort il y a six ans.
Lexi regarda Trish.
– As-tu l’intention d’aller à l’enterrement ?
– Non, et toi ?
– Non. Je le connaissais à peine.
Elle regarda à nouveau par la fenêtre, où Murielle et Delores se bousculaient pour être les premières à rejoindre Nolan au café.
– Tu crois que…, commença-t-elle.
– Quoi donc ?
– … Qu’Aaron Highmore viendra à l’enterrement ?
Aaron était le seul enfant de Vincent et de Mathilda Highmore. Il avait été envoyé en pension à l’âge de treize ans et on n’avait plus jamais entendu parler de lui depuis. Mais les histoires les plus folles circulaient sur ce qu’il était devenu.
– Non, je ne pense pas, dit Trish, juste au moment où Murielle faisait un dernier grand pas pour atteindre la porte du café. Il n’était même pas en ville pour l’enterrement de sa mère.
– Oui, tu as probablement raison, dit Lexi.
Secrètement, elle souhaitait autre chose. C’est-à-dire qu’Aaron revienne un jour à Lac Paradis pour qu’elle puisse voir de ses propres yeux ce qu’il était devenu. Car elle ne pouvait pas s’imaginer qu’il était vraiment devenu ce motard drogué, accro au sexe, entièrement tatoué et criminel, qui avait déjà quelques années de prison derrière lui. Pour elle, il était toujours le garçon au nez retroussé qui, en quatrième année, avait récupéré sa nouvelle boîte à pique-nique rose après que Rich Snider la lui avait confisquée. À l’époque, elle s’était juré d’être éternellement reconnaissante envers Aaron, et elle ne l’avait toujours pas oublié.
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dans son cceur. Cela fait deux ans que Keith, son amour de lycée,
a perdu la vie dans un accident de randonnée, juste avant leur
mariage. Lexi révait d’'un lendemain qui ne se réaliserait jamais.

| exi Dawson aimerait pouvoir enfin tourner la page sur ce vide

Aujourd'hui elle commence tout juste & penser a l'avenir qui l'attend,
méme si elle n'est pas s(ire de pouvoir tomber amoureuse d'un autre
homme. D'autant plus qu'elle connait tout le monde dans la petite ville
idyllique du Nebraska ou elle a grandi et elle ne voit pas d’homme
susceptible de l'intéresser.

Mais Lexi ne s'attendait pas a voir soudainement apparaitre un
séduisant étranger a Lake Paradise, et encore moins a ce qu'il ne soit
pas du tout un étranger...

«Une romance inspirante pour les amoureux
des secondes chances. »

Femme Actuelle

MANUELA INUSA est originaire de Hambourg en Allemagne. Elle a
conquis la liste des best-sellers du Spiegel avec les feel good émou-
vants de la série Lake Paradise.
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